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ITOYENS  REPRÉSENTAI, 


C’est  au  moment  où  l’opinion  publique  fe  prononce 
fur  la  liberté  de  la  prefle  , que  l’ami  de  ion  pays  doit 
appeler  toute  la  follicitude  des  mandataires  du  fouyerain 
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fur  les  écarts  dé  la  licence , fui.  uiie  fatifle  apjblic&iofc  du 
principe  eoiffèryateur  de  nos  droks.;  Ne  craignez-  pa$  que 
Je  vienne  outragèy  la,  & inhumanité  , en  mettant 

en  qireftion  fi  la  liberté  de  la  ..pteâé  efi  un  bienfait  pour 

em  , 

Ce  n’efi  pas  quand ■ Pknmétàlké  & des  déprédations  de 
tout  genre  ont  deiléché  les  canaux  de  la  fortune  pübfique  ; 
.ce  n’efi  pas  qéaM  un  génie*  ihfernaî  a -pré  fi  dé  à lié  ruine 
de  nos  arfenaiïx  & à la  pérfe  de  nos  armées  ; ce  n’eft 
pas  quand  le  vaiffeiu  de:  f'Étàtq  à:  peine  échappé  à la 
tempête  , erre  encore  fur  une  àler  dont  le  calme  effrâÿarft 
fait  craindre  le  retour  de  nouveaux  dangers  ce  n’elipas^ 
dis-je,  dans  cé|  État  (Je  chofes  qu’on  doit  teitof  fa  tyrannie  , 
qui, non  fatisfaite  d’être  injufiement  oppreffive  , veut  en- 
core étouffer  les  plaintes  de  l’opprimé.  Les  repréfentam 
d’un  peuple  fibre  fe  garderont  bien  dé  refoule r , par  déf 
ifiefures  vexatoires , cette  expanflon  doulouretife  , cette 
énergique  indignation  qui  follicite  impérieufement  i’affran- 
chiffement  des  i^rini^éfiefef. 

Citoyens  repréfentans , hâtons-nous  de  remplir  nos  défi 
tinées*  Nous  fornmes  placés , 11  f^ut^^u,  convenir  , fur  le 
cratère  d’un  vp4o$i.  „C’cft  des  larges  efe  fnalheureux.  & 
du  fang  des  républicains  que  fe  çomppfcnt  les  é lé  mens 
de  ce  feu  concentré,  dont  les  ér.u plions  prochaines  s’an- 
noncent par  un  bruit  confus  & qui  fe  prolonge  déjà  dans 
toutes  les  parties'  <î£  îa  Képub'ffqiiê. 

Je  devois  à ma  confidence’  Une  profeiïion  de  foi  aufli 
franche  que  celle  que  je  viens  défaire  , pour  éca'rtèjles 
interprétation!  delà  màlvHlfàncé'  dans  fè!  oofer va^ttems  que 
je  vais  vous  ioumettre  fur  les  reftridions  qu’il  importe 
d’apporter  momentanémem  Jr  la  liberté  de  la  preffe 
liberté  <|liI  r;  .ïorfqn’eile  ' eft  ' illimitée ,,  devient  une  arme 
à deuf  éranchans . dont  fé  fervent  aVeo  Un  égal  fueçès  ? 
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6c  lë  royalifte  qui  veut  releyer  le  troue , & le  fadieujc 
qui  médite  la  diffoluti.Qu  du  paéle  focial. 

Si  j’avois  befoin  d’étayer  mou  aflertion  par  des  exemples 
frappant,  je  comparer  ois  les  partions  de  la  liberté  indéfinie 
de  la  preffe  à ces  prétendue  zélateurs  de  la  canftitntion,  ayant 
Cf. [s  mots  pour  devjfc  : la  conjiitution , toute  la  confîitution , 
rieji  qi+z  Ici  conflit  itiion  ornais  dont  le  but  ferre t étoit  Le 
renverfement  de  cette  conflitutioii  qu’ilp  avoieut  l’air  de 
ferrer  de  toutes  Les  étreintes  de  l’amiiâé. 

Admettons  en  effet  la  liberté  indéfinie  de  la  preffe. , 
8c  bientôt  nous  ferons  réduits  à la  cruelle  alternative  de 
courber  un  front  humilié  fous  la  verge  ffétriflante  du 
defpptifme  , ou  de  porter  nos  têtes  fur  les  échafauds  do 
l’anarchie. 

Citoyens  repréfentans  , que  l’expérience  du  paffé  ne 
foit  pas  perdue  pour  nous  . . . . Ils  font  encore  pri- 
ions à notre  fouyenir . ces  jours  de  calamité  où  une 
étrange  aberration  de  principes  avoir  placé  la  licence  la 
plus  effrénée  fur  les  marches  de  l’autel  de  la  patrie  , où 
les  feuilles  dégoûtantes  d’un  Marat , d’un  Hébert  exci- 
toient  au  meurtre,  au  pillage  , à l’oubli  , à l’abandon 
de  tous  les  fentimens  généreux  ; ils  ne  font  pas  non  plus 
effacés  de  notre  mémoire  ces  jours  d’effroi  8c  d’épou- 
vante où  les  provocations  de  quelques  hommes , dont  le 
nom  paffera  à la  poitérité  avec  celui  des  Néron  8c  des 
Syila,  appeloicnt  fur  les  patriotes  énergiques  le  poignard 
des  allaffins.  Ils  viennent  en  are  ébranler  douloureufe- 
rnent  nos  libres  fenti  mentales  ces  chants  homicides  qui 
préludpient  les  hécatombes  des  infâmes  égorgeurs  ; il 
fcmble  fe  rouvrir  fous  nos  yeux  cet  antre  de  Cacus  où 
les  athlètes  du  fanatifme  8c  de  la  royauté  effayoient  leurs 
forces  , méditoient  des  agreffions , préparoient  des  larmes 
hypocrites  8c  des  fophifines  décevans  , pour  pervertir 
l’apinion  8ç  rattacher  le.  peuple  au  double  joug  du  trône 
& de  l’autel.  Vous  retracer  ces  machinations  infidieufé s 
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contre  la  liberté  & l’égalité;  appeler  vos  regards  fur  le 
fpeâacle  effrayant  -des  refraâaires  & des  émigrés  i met- 
tant le  territoire  français , fur  le  mépris  révoltant  que  la 
multitude,  efclave  de  la  mode,  affeâoit  pour  les  inltrtu- 

tions  républicaines,  enfin  fur  un  retour  ridicule  aux  pra- 
tiques afferviifantes  de  la  fuperllition , c’eft  vous  fignaler 
également  des  dangers  & des  délits  réfutons  de  la  liberté 
indéfinie  de  la  prefle. 


j avoue  que  la  Utuation  politiq 

commun  avec  cet  état  intermittent  d agreiïion  dans  le- 
quel nous  entvetenoient  à cette  et  oque  les  parafons  du 
trône  & de  l’autel  : cependant,  fi  je  ne  vois  pas  de  parité 
dans  les  çireonftances , j’en  apperçois  clans  les  dangeis 
qui  nous  entourent.  Ici,  c’étoit  le  royalifme  fe  couvian. 
du  mafque  de  la  conftitution  , qui  -,  par  ame  pente  in- 
fenfible  , nous  entraînoit  vers  le  but  qu  il  bruloit  d at- 
teindre , en  détrempant  comme  aujourd’hui  notre  carac- 
tère, en  décolorant"  nos  âmes,  en  comprimant  1 energie 
Tépublicaine  : c’etoit  le  fombre  fanatiime  qui  apitoyoït 
les  hommes  Pmples  à l’aide  d’un  langage  mielleux , & 
qui  fe  réfervoit,  dès  qu’il  aurait  reffinft  ion  antique  do- 
mination, de  la  confen-er  par  le  for-  meurtrier  & par  le 

feu  des  auto-da-fés.  a- Ar 

Le  corps  politique  étoit  alors,  il  faut  1 avouer  , affidé 

de  tous  les  lymptômes,  déjà  c-ontre-revolutionp  mais  au 
même  inüam  que  s’ourdiiloit  la  vaîlc  compilation  qui 
menacoit  de  dévorer  la  République  , l energic  du  patno- 
tifme  déployait  tous  fis  refforts  : une  forte  ae  mouve- 
ment fébrile  agiffoit  fur  l’éfprit  des  Républicains,  j leur 
cœur  n’étoit  point  entoure  du  oaius  ae  ; mdinemnce,  il 
étoient  tous  placés  ;fur  la  brèche  & n'avoient  pas  cram 
de  s’engager  dans  une  lime  qui  fixvoit , f non  a empecher 
les  empiétemens,  du  moins  à entretenir , a nourrir  dans 
Ipqtes  les -aines  fi  fin  fecré  4?  l’efprit  public. 
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La,  ceiU-dire  dans  les  ç}|rconft^ce$  où  npus  nous 
trouvons.,  placés  maintenant  , {ani  ^es  dangers  d une 
autre  efpèce  qui  menacent  lu  liberté.  Dans  1 intérieur , 
undVfiçafte,  de  déprédaiicHi^pû $ rpine  nos  finances  ; au- 
dehcms£,  des  extorfipns  qui  opt  parte  aui  dernier  période 
d^ngaaidefcence  , Fexafppratiqn. de.s^ép^bliq.ues  ailiees  , a 
qui  on  â vendu  fi  chcre nient  1$  lj^)ev*té_;  liberté  dont  elles 
goûtoient  à peine  les  fruits  , que  nous  les  abandonnons 
au  iupplice  de  Tantale. -Al)  !-  aqes  collègues  ! permettez- 
lïxoi  une  expanGon  fentimentale , je.  me^ hâterai  de  revenir 

ipon  fujet  . « . . Infortunés  habitans  de  la  Cbfal- 
pine  &.  cle  FHelvctie  , ce  n’etoit  donc  pas  affez  que  de  pre- 
tendus  agens  du  gouvernement  , qui  ctoient  bien  plutôt 
les  agens  très-actifs  du  royalifme  «Sc  les,  partifans  de  1 An- 
gleterre , vous  preffuraffent  dans  tous  les  Gens  1 Des  cir- 
conilances  dont  je  n’oie  approfondir  la  caufe  font 
encore  vemves  ajouter  à lafomme  de  vos  maux.  Nous  vou- 
lions profiter' .-du  moment  où  les  fangfues  publiques,  gor- 
gées d’or  6c  de 'rapine  ,7ie  partagepient  vos  dépouilles  6c 
vous  laiffoient  un  infiant  de  répit , pour  vous  offrir  la  perf- 
pective  du  repos  6c  de  la  paix  ; 6c  à peine  avons -nous 
approché  de*  vos  lèvres  brûlantes  de  la  foîf  du  bonheur 
fa  coupe  enchantereffe , que  des  barbares  fondent  iur  vous 
des  antres  du  nord, ; 6c  vpus  l’arrachent  avec  une  impla- 
ble  fureur. 

J>  3e  reviens , citoyetlS' tepféfentans , au  tableau  de  notre 
Tihâüon  actuelle.  Urlfe  immoralité  révoltante  , que  nos^en- 
herms  Soutiennent  êtïe;  l’ouvrage  de  nos  lois,  tandis  qu’elle 
eiHè  réfultat  de  leur  fiîence  ou  de  leur  inobfervation  ; 
tïïfèf  ^efponfaLbilké'  tellement  i Un  foire  , que  ceux  qui  ont 
trafiqué  des  larmes  & des  fueurs  du  peuple  , qui  Font 
trompé  en  trompant  aufii  le  gouvernement  fur  la  force 
effective  'dé  nos  armées , qui  vouloient  fouiller  par  de 
hortteufes  défaites-  les  Lauriers  de  nos  phalanges  guer- 
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rïères,  recueillent  fur  les  débris  fumans  des  cadavres  des 
républicains  , mqrts  viéfime  de  l’impéritie  ou  plutôt  d’une 
trahifon , recueillent’/  dis-je , une  fécurité  , une  impunité 
qui  feront  notre  honte  , fi  nous  ne  nous  hâtons  de  porter 
une  loi  févèrë  ? qui  atteigne  par- tout  où  ils  fe  trouveront, 
& les  dilapîdateùfs  de  la  fortune  publique , & les  machi- 
nateurs  de  confpi rations.  Ces  maux  font  grands  , , fans 
doute  ; mais  ce  n’efl  point  là  encore  le  fîége  du  marafme 
effrayant  qui  menace  le  corps  politique  d’une  mort  pro- 
chaine. Pénétrons  plus  ayant , citoyens  col  lègue  s payez  ie 
courage  de  me  fuivre : . . . .... 

Il  en  efl  de  la  confikution  d’un  état  comme  de  laconf- 
titution  phydque  de  l’homme.  Les  crifes , les  convulf  ons 
ne  font  point  dangereufes,  quand  le  principe  vital  n’a  rien 
perdu  de  fon  énergie  : mais  quand  un  épuifement  abfoiu 
fufpend,  arrête  les  fondions  de  l’économie  animale  ; quand 
le  jeu  des  organes  vient  à ceiTer  , l’homme  touche  au  terme 
de  la  vie , & bientôt  la  mort  termine  fa  carrière  : voilà, 
j’ofe  le  dire,  voilà  la  fituation  effrayante  dans  Lquelle 
nous  nous  trouvons  aujourd’hui  par  ï’extinétion  totale  de 
Fefprit  public. 

O mes  collègues,  de  quelle  douleur  profonde  ce  calme 
des  tombeaux  a pénétré  mon  aîné  ! qüei  contrafte  entre  la 
froide  apathie  qui  glace  nos  coeurs  & l’énergie  brûlante 
dont  ils  étoient  dévorés  dans  les  beaux  jours  de.  la  révolu- 
tion ! Qui  croiroit  que  le  récit  des  attentats  dont  Phif- 
toire  ne  nous  offre  pas  d’exemple  n’a  trouvé  chez  la  plu- 
part des  Français  qu'un  mouvement  de  curiolité  à fatif- 
faire , ou  tout  au  plus  une  fenfibilité  menfongère  & fans 
effet  (x)  ? Qui  croireit  que  l’envahiffement  de  la  CifaL- 


(i)  En  m’élevant  ici  contre  les  hommes  apathiques  , je  n’ai  pas 
voulu  infulter  à la  maife  de  la  nation  , que  je  fuis  bien  éloigné  d’ae- 
cufer  d’indifïerence  * quand  le  poignard  des  affa&ns  vient  percer  le 
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pine  nVpas  fait  couler  une  feule  larme?  Qui  pourroiç 
penfe  jque  fans  les  conventions , d'ans  les  cercles , on 
parla- qvac  fang-froid  des  progrès  fa  l’ennemi  qui  s’avance 
vers* oips  'frontières  ? Le  dirai- j ç , citoyens  ’ rep réfemans  , 
) aijnoc  des  hommes  exafpér  c^par  le\leiçimçm  profond  des 
maux  qui  résultent  de  la  difparution  de  IV i prit  public, 
foutènlr  que  la  Frànçe  né  fépé  véî f fefp.it  du  fommeil  de 
mort  qui  femble  préfager  fa  ruine  que  lorfque  l’armée 
auftio-rufiè  auroit  entamé  fon  terntôire,  Difparoiffezprer 
fentimens  finidres , difparoifiTez  devant  l’énergie  républi- 
caine de  nos  armées  , accoutumées  à triompher  de  tous  les 
obsédés  ; difparoiflez  devant  la*  confiante  follicitude  des 
patrie,  devant  ^infatigable  vigilance  des  pre- 
mjiers  magidrats.  de  la.  République...  Rafiurez-vous  , pa- 
triotes. de.  l’Italie  & de  l’Helvétie,  les  enfans  de  la  grande 
nation  retournent  à vous;  le  génie  de  la  vidoire,  un  inf- 
tant  égaré,  eft  impatient  de  rejoindre  les  drapeaux  tri- 
colors. 

- M'V°RS  parlerai  i citoyens  repréfêntans , ni  des  aflaF 
finats  nombreux  des  républicains,  ni  des  progrès  lents, 
mais  aducieufement  combinés  de  ces  fecdes  qui  font  enne- 
mies irréconçiliableSj du  -gouvernement  républicain:  notre 
collègue  Français  afoulevé  un  coin  du  voile  qui  nous  déro- 
boit  les  attentats  renouvelles  chaque  jour  contre  la  liberté; 
je  ne  vous  entretiendrai  pas  non  plus  de  ces  projets  chimé- 
riques répandus  vaguement,  mais  à deffein , dans  le  public , 

fein  des  miniflres  de  la  paix;  mais  c’eft  parce  que  le  fenriment  de 
1 outrage  fait  à la  liberté  & à l’humanité  affe&e  douloureusement  mon 
ame , que  j’aurois  voulu  retrouver  chez  tous  les  Français  une  indi- 
gnation aufTi  forte  que  le  crime  , & une  vengeance  auflï  prompte 
que  fon  atroce  exécution.  l'a^rois  donc  defîré  qu’à  la  première  nou- 
velle de  l’attentat  inoui  commandé  par  l’Autriche,  la  France  fe  fût 
levee  ea  maffe  , & qu’armée  de  la  foudre  vengerefle  elle  eût  délivré 
l’Europe  de  cette  ambitieufe  maifon,qui  pèfe  depuis  li  long-temps 
fur  la  terre. 


& auxquels  on  s’efforcer  d’attacher  des  hommes  que  vous 
avez  inveftis  de  votre  confiance  : mais  je  -dirai  avec  1 ac- 
cent de  là  douleur  & le  cœur  gros  des  fcenes  déchiran- 
tes que  nous  préfaqe  notre  apathie  , que  la  liberté  eit  en 
péril  : que  la  patrie  court  les  plus  grands  dangers...  & que, 
dans  cet  état  de  choies,  une  commotion  lagement  im- 
primée à l’ei'pm  public  eft  le  feul  moyen  de  falut  qui 

nous  relie.  ,1 

Ce  moyen  eft  dans  vos  mains,  citoyens  reprelentans  -, 
c’eft  à vous  'qû’aÉppartient  la  communication  du  mouve- 
ment régénérateur  de  l’efprit  public  ; mais  ne  précipitez 
rien,  car  vous  iav'cz  combien  ici  l’abus  des  mots  peut 
faire  éclore'  deftinëftes  erreurs.  Qu’étoit-ce  en.  effet- que 
l’efprit  public  d’un  Hébert,  d’un  Laharpe , d’un  Roy  ou  . 
C’eft  parce  que ' nous  fentons  tous  qiie.ies  regards  des 
pères  de  la  patrie  doivent  fe  -.tourner  vjvs-la  formation 
d’un  véritable  elprit- fubiicÿ  qae  nousidevons  ttous  occu- 
per à proferire  tout  ce  qui  pourrit  Raltéter  ou  lecorram- 
pre  Or , de  tous  les înovéns-que lo  royaibime  & 1 anarchie 
îe  propofent  d’employer  pour  parvenir  à ce  but,  la  liberté 
indéfinie  de  la  preffe  eft  le  plus  propre -à  leurs^deffeins, 
comme  le  plus  dangêreinrdans fie^îéfukats.  Ce  font  donc 
les  délits  fur  lefquels  nous  aVorfè  euà'gémir  fous  le  régné 
affreux  de  l’anarchie  , comme  foul^e^lui  de  la  réaction  , 
dont  il  importe  d’empêcher  lé  te tbur,  ' .y 

C’eft  pour  parvenir  à ce  but etn^ms  rèprdentans  , 
ôue  je  vous  propoferoîs  les  môÿendfiikvàns  , coihme : étant 
bien  plus  aftbrtis  aux  formes  conftitutionnelles  ^ a nos 
principes  de  liberté,  que  la  cenfui^-immftenelly  i 
La  formation , pour  la  furveihancé- des  ouvrages  périodi- 
ques & autres  produdions  Ikééta^esy  d'tm  jury  de 
cenfure  républicaine  ; 2°.  des*  modifications  dans  a 
loi  du  timbre  par  rapport  au*  ouvrages  périodiques 
3o.  la  profeription  abfolue  des  écrits  anonymes,  ôc  la  pu- 
nition de  leurs  auteurs  & diftributeurs. 
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Ces  idées,  citoyens  repréfentans,  ont  befoin  de  quel- 
ques développemens , pour  lefquels  je  réclame  votre 
attention.  Vous  verrez  qu’elles  fe  lient  étroitement  au 
projet  de  la  cdmmiiïion  dont  notre  collègue  Berlier  a 
été  l’organe;  projet  qui  ne  laide  rien  à defirer  , fi  ce  n’eft, 
d’une  part,  la  difparution  d’une  légère  lacune  par  rapport 
aux  allufions  & aux  allégories  fous  lefquelles  pourroit  fe 
cacher  le  poifon  de  la  calomnie;  de  l’autre,  les  articles 
additionnels  que  je  viens  de  propofer. 

Je  ne  veux  faire  ici  ni  l’éloge,  ni  la  cenfure  de  l’ar- 
ticle XXXV  de  la  loi  du  9 fruétidor  : nous  favons  tous  qu’à 
cette  époque  les  mefures  furent  provoquées  par  l’urgence 
du  danger,  & que  des  lois  d’urgence  ne  font  le  plus 
fouvent  que  des  mefures  temporaires  ou  provifoires.  La 
cenfure  minillérielle  établie  par  cet  article  ne  fauroit 
fubfifter  davantage  fans  compromettre  la  liberté  : je  viens 
vous  préfenter  un  mode  de  répreffion  qui  concorde 
parfaitement  avec  un  gouvernement  libre  ; je  propofe 
en  conféquence  de  former  le  jury  de  cenfure  républi- 
caine d’hommes  élus  par  le  peuple.  Dans  les  communes 
du  premier  ordre,  telles  que  Paris,  Lyon,  Bordeaux  6c 
Marfeille,  il  feroit  compofé  de  fix  adminiftrateurs  muni- 
cipaux , de  fix  alîeffeurs  de  juge-de-paix  6c  d’un  fecrétaire 
en  chef,  pris,  autant  que  po'Tible,  dans  la  clafle  des 
hommes  de  lettres  , dont  le  patriotifme  ne  fe  feroit  jamais 
démenti.  Dans  les  villes  du  fécond  ordre , on  pourroit 
réduire  le  nombre  des  membres  du  jury  de  cenfure. 
Loubliois  de  vous  dire  que  provifoirement , 6c  en  atten- 
dant qu'on  pût  donner  une  exiilence  légale  au  jury  de 
cenfure , la  nomination  de  fes  membres  appartiendroit 
à l’adminiilration  centrale  , 6c  que  le  choix  du  fecrétaire 
feroit  réfervé  aux  membres  du  jury. 

Il  feroit  prefque  împoftible , citoyens  repréfentans , 
qu’un  pareil  tribunal , fi  on  avoit  foin  de  le  compofer 
de  patriotes  purs  6ç  d'hommes  de  bien  , pût  jamais  fe 


fur  le ybuf  ,d’un  écrivain,  ^quelque  mafque  de 
£opulaj:ité  qu’il  y ou  lût  caehef  fa  perfidie. 

T-à  dit  qp’iHçsportoit  de  dégager  les  écrivons  de  la 
£çPml'&  mmik^pjeiie  ] elle  a pfif&  ? d’une  manière  trop 
arbitraire j fur.  ie$  hqnjmes  courageux  & énergiques.  A 
peine  Ips  agens  de  la  police  yoyoient-ijs  fcïnti lier  quelque 
ag(  p>%i#u  jqae. , que  l’égpuv^nfaijl  de  l’anarchie  pror 
ftfijpif  fori^dyajn  patriote  l’effet  <ie  la  fête  deMédufe; 
une  armée  de  sbires  pourfuivoit  jufqu.es  dans  fon  réduit 
Sf^pBF  k jQmpaljffp,  républicain,  tandis  que  les  follicu- 
|aire§  çje  piankeipt>pprg  & Jes  ej^anap jopê  du  culte  de  nos 
pères  hajbjtpient  tranquillement  les  (al.Qîls  .de  ^opulence. 

ketuq£îjfe?  fi  ont  je  fuis  Iqjq  de  blâmer  l’érabliiTement 
forts  Peffeijis  rapports  , a porté  un  coup  mortel  à la  liberté 
fe  la.  pi^ije il  a fait  de  }’art  d’écrire  une  forte  de  moaor 
ppie  que  ne  faiipoLent  j ullifier  les  fpphifmes  de  l’intérêt 
.ÇerfoqqeL  J#  MÏîSf*  dit-qn  ? n’a  tué  que  les  journaux: 
fins  couleur  §c  faq?  çapaâjère  çptte  affertion  eft  dé- 
nrentîe  par  trop  de  faits  pour  qu’il  fojt  néceffaire  de  là 
réfuter,  f 

Je  deCrerois  tjonc  que  l’écrivain  patriote  qui  voudroit 
entreprendre  un  journal  propre  à relever  bel  prit  public, 
qui  feroit  jugé  tel  par  le  jury  de  cenfure  républicaine, 
trouvât  dan?  la  généroüté  du  gouvernement- un  allégement 
au  droit  du  fimbre , jufqu’à  ce  que  la  loi  fût  réyifée  dans 
pptte  parqe. 

Quant  aqx  écfitf  anonymes , il  faut  que  le  Icgiflateur 
dirige  contre  ce  genre  d’attaque  & les  lois  8c  l’opinion  ; 
que  de?  mefures  coercitives  ék  .févèrçs  foient  d’abord  em- 
ployées contre  les  tjilffibuteurs  2 imprimeurs  8c  auteurs 
d’écrits;  anonyme^;  qu’en  relevant  i’efprit  public,  onfaffe 
ïêntir  aux  Français  qu’un  éçrit  anonyme  cil  l’arme  d’un  vil 
lacjie  afïkfîiii , p xécutant  ie  crime  à h|  faveur  des  nénè- 
.bres.  Vpus  parviepdfpz  5 citoyens  çeprêfentans f à infpîrer 
pour  ces  Qrtps  de  protjuclions  l’éloigne  pi  ent  .&  l’horreur 


Il 

qu’elles  méritent , en  décrétant  qu’aucun  minirtre  , aucune 
autorité,  ne  pourra  faire  ufage  d’un  écrit,  d’une  lettre, 
d’une  dénonciation  anonymes.  Une  fois  que  vous  aurez 
franchi  cç  pas  vers  la  morale  , vous  aurez  rarement  befoiu 
de  mefures  lévères.  A peine  un  écrit  anonyme  fera-t-ii 
offert  a la  vue , qu’il  fera  fur-le-champ  lacéré  par  des  mains 
républicaines,  & qu’on  pouffera  le  mépris  & le  dédain  juf- 
qu’à  fe  croire  déshonoré  fi  on  s’en  permet.toi  la  leéture. 

Telles  font,  citoyens  collègues,  les  mefures  que  j’ai 
cru  devoir  vous  prclènter  comme  additionnelles  au  projet 
de  loi  de  la  commiffion , dont  notre  collègue  Berlier  a été 
le  rapporteur.  Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  dire  que  le  defrr 
/eul  de  contribuer  au  bonheur  de  mon  payspar  la  régéné- 
ration de  l’efprit  public,  de  cet  efprit  qui  paroît  éteint  dans 
prefque  tous  les  cœurs , me  les  a fuggérées  ; les  princi- 
pes qui  en  font  la  bafe  ne  lont  pas  équivoques  : c’efl  une 
inftitution  républicaine,  une  inflitution  confervatrice  de 
nos  droi  s les  plus  précieux  que  je  vous  ai  propofée.  Il  ne 
me  relie  plus  qu’un  Vœu  à émettre,  c’eft  le  delir  de  voir 
fe  confondra  parmi  nous  tous  les  fentimens,  toutes  les 
affedions,  comme  dans  un  foyer  d’où  jaillira  l’étincelle 
éle&rique  qui  doit  porter  dans  toutes  les  aines  le  feu  facré 
de  1 amour  de  la  patrie.  Songez  bien  , citoyens  repréfen- 
tans,  fongez  qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  de  remuer  des 
pallions  par  le  tableau  de  nos  malheurs  paffés  & à venir  : 
il  faut  les  recréer  ces  pallions  généreufeS;  il  faut  les  faire 
paffer  dans  i’ame  de  tous  les  Français , comme  elles  exis- 
tent aux  armées,  au  fénat  8c  dans  le  cœur  de  ces  patriotes 
que  la  révolution  a conflamment  trouvés  de  bout.  Par  ce 
qui  nous  relie  à faire , citoyens  repréfentans , jugeons  de  la 
grandeur  de  notre  tache  , 'melurons  l’étendue  du  péril,  8c 
lauvons  la  liberté.  Vive  la  République  î 
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